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Pour illustrer les modalités du travail au sein des 
unités familiales en milieu rural, j'ai choisi d'extraire de 
l'ensemble des ménages qui composent une communauté villa­
geoise haut-provençale, ceux qui consacrent une partie, ou la 
plus grande partie de leur activité professionnelle, à la 
fabrication, à la commercialisation et au transport des draps 
de laine. La démarche a quelque chose d'artificiel, pour 
plusieurs raisons. La principale, si l'on envisage les moyens 
de subsistance des unités familiales, tient au fait que, dans 
les villages et les bourgs de Haute-Provence, chaque maison de 
tisserand, de marchand-drapier ou de muletier, tire une grande 
part de ses moyens de subsistance de la propriété et du 
travail de la terre. Ne retenir parmi les groupes profession­
nels d'un village que les muletiers et les tisserands présente 
aussi l'inconvénient, de laisser dans l'ombre d'autres parties 
du secteur secondaire du travail, par exemple les artisans 
maîtres des métiers du vêtement, cordonniers et tailleurs, qui 
sont tout aussi actifs.
Choisir de décrire les métiers du textile lainier se 
justifie cependant par plusieurs raisons. La première, d'ordre 
historique, tient à l'existence, dans les hautes vallées de 
Provence, en particulier celle du Verdon qui nous intéresse, 
d'une activité textile relativement importante et continue, 
avec des phases d'expansion et de recul, de la fin du XVI° 




























































































branche professionnelle du secteur secondaire débouchant sur 
une commercialisation à distance des productions. L'étude de 
la commercialisation des draps de laine de Haute-Provence 
permet donc de répondre, au moins en partie, à une des 
questions posées dans l'exposé préliminaire du colloque, celle 
des rapports, toujours du point de vue des liens familiaux, 
entre le monde des communautés rurales et celui de la ville, 
Marseille ou Turin. La seconde raison venant appuyer le choix 
de l'activité textile est d'ordre méthodologique. Les 
transformations de ce secteur professionnel dans la haute 
vallée du Verdon au cours de la première moitié du XIX° siècle 
fournissent un champ d'expérimentation intéressant. Dans 
quelle mesure le passage de l'activité textile de l'unité 
familiale à l'atelier concentré a-t-il modifié à la fois le 
mode de subsistance du groupe domestique et la structure même 
du groupe familial de résidence?
La plus grande partie de cet exposé restera cependant 
consacrée à l'analyse des processus de la fabrication des 
draps de laine et de leur commercialisation, à l'ère 
préindustrielle, c'est-à-dire aux XVII° et XVIII° siècles. La 
description des différentes phases de l'activité drapière de 
Haute-Provence conduit à une conclusion évidente: les 
conditions du travail lainier, comme dans les autres secteurs 
professionnels, sont organisées selon un mode familial. La 




























































































modalités de la transmission de l'ensemble des patrimoines 
d'une génération à l'autre est indispensable pour comprendre 
les lois familiales qui régissent les processus du travail et 
guident les stratégies de subsistance ou de reproduction 
sociale. Ce rappel est nécessaire à l'exposé que je vais 
tenter, à propos du travail de la laine, des notions de 
solidarité lignagère, de réseaux d'échanges commerciaux, 
d'exogamie et d'endogamie villageoise.
★***★***★★
Les sources utilisées ici sont toutes manuscrites, 
déposées aux Archives Départementales des Alpes-de-Haute- 
Provence. La base en est constituée par les registres 
notariaux, et, parmi les actes qu'ils contiennent, les plus 
utiles pour reconstituer les univers familiaux où se déroulent 
les processus du travail lainier sont les suivants: avant 
tout, contrats de mariage (qui concernent l'ensemble des 
couches sociales villageoises, même les travailleurs 
manouvriers), testaments, actes de vente. Les dénombrements 
maison par maison d'Ancien Régime, s'il y en a eu, ne sont pas 
conservés pour la vallée du Verdon. Il en existe pour la haute 
vallée voisine du Var, mais, s'ils permettent la reconstitu­
tion des groupes de résidence, ils indiquent seulement la 




























































































membres de la maisonnée. Il faudra attendre les premiers 
recensements quinquennaux, â partir de 1836, conservés pour 
l'ensemble de la région, pour connaître avec précision le 
travail auquel se livrent les fils, les filles, la femme, la 
bru du chef de famille. Je les utiliserai à l'occasion.
Pour tracer les réseaux familiaux d'alliance horizontale 
et de filiation verticale, les reconstitutions généalogiques 
sont nécessaires. Il n'était possible de les envisager qu'en 
se limitant à l'étude d'un échantillon démographiquement 
restreint, et en choisissant un terrain circonscrit de 
recherche. C'est le dépouillement quasi-exhaustif de
1
l'ensemble des actes des deux études de Saint-André, entre 
1650 et 1792, qui a constitué le matériau de base de cette 
2
recherche. La clientèle des notaires de Saint-André, pour 
le milieu du XVIII° siècle, peut être évaluée â un peu plus de 
2500 personnes. La communauté de Saint-André elle-même 
comprenait alors près de 110 maisons et 550 individus. Une 
dizaine de villages alentour, comprenant de 120 à 500 
habitants avaient recours aux notaires de Saint-André pour 
faire rédiger leurs actes.
1 Saint-André-de-Méouilles, ou Saint-André-de-la-Mure, 
aujourd'hui Saint-André-Les-Alpes, chef-lieu de canton, 
arrondissement de Castellane.
2 II a servi à la rédaction d'une thèse de 3° Cycle et d'un
livre: "La Maison du Père, famille et village en Haute-




























































































Le modèle familial détermine à la fois les caractères 
démographiques de la région et les bases de l'économie 
domestique. Comme dans beaucoup d'autres parties de la France 
du Midi (et du Nord de l'Italie), on se trouve en Haute- 
Provence en pays de famille-souche. Par un mode inégalitaire 
de transmission des patrimoines aux enfants, les parents 
choisissent l'un d'eux, toujours un garçon, quand il y en a, 
généralement l'aîné, comme héritier privilégié, pour leur 
succéder. Cet héritier restera, même après son mariage, dans 
la maison paternelle, mais dans un état de dépendance. Le 
père, chef de famille, est aussi chef d’entreprise et garde 
jusqu'à sa mort la direction de l'unité familiale de 
production. Le choix d'un héritier successeur unique exige en 
contrepartie, au moins jusqu'à la fin du XVIII° siècle, la 
sortie de la maison paternelle de tous les autres enfants: les 
soeurs de l'héritier sont exclues de l'héritage par leur dot; 
les garçons cadets sont désintéressés du patrimoine par 
donation (en argent, en terres, en bâtiments, en bestiaux), 
par mise en apprentissage d'un métier, ou études. Certains des 
cadets qui sortent de la maison paternelle réussissent 
néanmoins à rester vivre et travailler dans le lieu de leur 
naissance. C'est assez fréquent dans le milieu des artisans 
maîtres des métiers, en particulier les cardeurs à laine, et 
dans celui des muletiers. Bénéficiant de la qualification 




























































































fondent sur place une nouvelle unité familiale. Ainsi se 
tissent des réseaux consanguins, portant les mêmes patronymes, 
spécialisés dans les mêmes métiers. D'autres garçons cadets 
doivent (ou préfèrent) chercher fortune au loin, notamment 
dans les villes de la Basse-Provence. Cette émigration, avec 
implantation urbaine le plus souvent définitive contribue à 
renforcer les réseaux d'échanges commerciaux entre haute et 
basse Provence, à la faveur des liens de parenté.
Dans la vallée du Verdon, Saint-André est situé à 900 
mètres d'altitude, à égale distance de Castellane, au Sud (700 
mètres), et de Colmars, au Nord (1150 mètres). Au XVIII° 
siècle, la fabrication des draps de laine est faible à 
Castellane, moyenne à Saint-André, nettement plus concentrée 
en amont, autour de Colmars. Comme j'y ai déjà fait allusion, 
les activités du secteur secondaire, dans l'ensemble de la 
vallée, laissent la prééminence au secteur agricole, ou plutôt 
agro-pastoral. Le régime de faire-valoir est essentiellement 
direct. Chaque famille est propriétaire de son habitation, de 
ses terres, de son troupeau. Cependant, la répartition de la 
propriété est inégale, faisant coexister dans la même 
communauté des unités domestiques de conditions socio­



























































































commercialisant une partie des surplus de ses productions, en 
passant par le "travailleur de terre dans son bien", jusqu'au 
"travailleur de terre du jour à la journée", manouvrier dont 
les terres sont insuffisantes pour assurer la subsistance des 
siens, et qui doit trouver des ressources complémentaires 
(travail sur place de la terre des bourgeois et marchands, 
tissage, émigration saisonnière en Basse*Provencel. Les 
maîtres des métiers, cordonniers, tailleurs, forgerons, ou
ceux de la laine, comme les muletiers, sont généra ! errent assez
bien dotés en terre. ce qui leur permet d'1 assurer la
subsistance de leur fami JJe, même sans les apports en
numéraire procurés par leur spécialisation professionne!!e . 
C'est dire le caractère privilégié de leur situation 
matérielle au sein des communautés, notamment à Saint-André.
De Xa trilogie provençale, blé, vigne, olivier, la haute 
vallée du Verdon produit en excès du bié, mais ne fait pousser 
ni vignes ni oliviers. L'exportation des grains, et l’importa­
tion d'huile et de vin sont dos stimulants df-s échanges entre 
basse et haute Provence. L'élevage ovin constitue aussi un 
fact eur non négligeable d'échanges entre les deux régions 
complémentaires, d'abord du fait de la transhumance des 
troupeaux de Basse-Provence venant à l'estivage dans les 




























































































troupeaux des hauts-provençaux vont hiverner en Basse- 
Provence. La laine des moutons, leur viande et leurs peaux 
font l'objet de transactions commerciales importantes.
***★*★★***
Si le secteur agro-pastoral reste prédominant dans la 
haute vallée du Verdon, l'étude des structures socio­
professionnelles met en évidence une spécialisation d'une 
partie de la population, dans les secteurs secondaire, et même 
tertiaire. Pour le terrain qui nous intéresse, il convient de 
distinguer la répartition socio-professionnelle à Saint-André 
de celle des autres villages qui l'entourent. Dans ces 
derniers, la proportion des chefs de famille que les notaires 
désignent de professions différentes de celle d'agriculteur, 
reste faible. A côté de 1'inévitable maître-forgeron, de 
1'aubergiste-cabaretier, on trouve pourtant dans de modestes 
communautés de 30 ou 40 maisons, un ou deux marchands, un ou 
deux muletiers, un tailleur, un cordonnier, et toujours 
quelques tisserands. L'examen des structures socio­
professionnelles à Saint-André laisse voir une situation très 
différente. Sur 106 familles, vers le milieu du XVIII° siècle, 
nettement moins de la moitié, environ 40, tirent la majeure 
partie de leur revenu d’une activité agricole. Un second 
groupe d'une cinquantaine de maisons se consacre essentielle­




























































































cinquante familles, près des deux tiers s'occupent plus ou 
moins directement du travail de la laine, de sa commercialisa­
tion et du transport des productions qui en dérivent. Une 
quinzaine d'autres familles, toujours à Saint-André, dirigées 
par des maîtres des métiers, cordonniers, tailleurs, maçons, 
contribuent à satisfaire la demande locale en vêtements, 
chaussures, construction et réparation de maisons. Enfin, une 
quinzaine d'unités domestiques, au sommet de la hiérarchie 
socio-professionnelle, se consacrent à des activités d'ordre 
tertiaire, avocat, notaires, chirurgiens, greffiers, prêtres. 
Avec seulement 550 habitants, Saint-André peut être considéré 
comme un bourg marchand, ou comme les historiens de la société 
provençale et méditerranéenne l'ont écrit (Michel Vovelle, 
Maurice Agulhon, Julian Pitt-Rivers), un "village urbanisé", 
un "agro-town", mais miniaturisé.
**********
Comment est organisée la fabrication des draps de laine? 
Selon quels critères de spécialisation professionnelle et quel 
mode de rémunération? Selon quels rythmes, annuel ou
saisonnier, du travail? Comment fonctionnent les circuits de 
la commercialisation et du transport entre les centres de 
production et les lieux de débouchés? Chercher des réponses à 




























































































considérer, au sein des unités familiales, les mécanismes de 
l'alliance matrimoniale, de la filiation-succession, et plus 
globalement de la reproduction économique et sociale des 
groupes domestiques.
Essayer de comprendre comment sont organisées, jusqu'au 
début du XIX° siècle, les unités qui s'occupent de la 
fabrication, exige d'abord un bref exposé des différentes 
phases de la confection des draps de laine.
La laine est d'abord lavée, pas complètement, car une 
partie des matières grasses est à dessein laissée mélangée à 
la laine afin de donner aux draps robustesse et imperméabili­
té. La laine est ensuite cardée et filée. C'est alors 
qu'intervient l'opération de tissage par entrecroisement des 
fils de chaîne et de trame. Le métier à tisser, ou "tellier", 
était à bras, rudimentaire, étroit: les pièces fabriquées en 
Haute-Provence n'ont jamais plus d'un mètre de large. Les 
pièces de laine, d'une longueur réglementaire, en principe de 
22 mètres, n'ont jamais plus d'un mètre de largeur. Les pièces 
achevées de tisser sont ensuite portées au foulon. Il s'agit 
d'engins mus par la force hydraulique, qu'on appelle en 
provençal, le "paraire” ou "paroir”. Chaque communauté dispose 
au moins d'un foulon, souvent plus, si l'activité textile est 
plus développée. Les pièces de drap y sont battues par de 
grands marteaux en bois, le "foulage” augmentant la solidité 




























































































générales, car on laisse souvent aux draps la couleur 
naturelle des laines, sont effectuées au foulon. Un maître- 
teinturier de Saint-André est en même temps foulonnier.
Chacune de ces opérations, allant de la tonte des moutons 
à l'achèvement des pièces de drap, est loin de correspondre à 
une spécialisation professionnelle. Le vocabulaire des 
professions, telles qu'elles sont indiquées dans les documents 
notariaux, à propos du travail de la laine reste imprécis sur 
bien des points. Il n'est jamais fait allusion au lavage des 
laines, qu'on peut considérer comme une activité de type 
agricole, sans doute réservée aux femmes. Comme aucune 
activité féminine n'est jugée digne d'être figurée sur les 
documents notariaux, il n'est pas non plus parlé du travail de 
filage. Filer est à coup sûr une activité réservée, au sein du 
groupe familial, aux femmes et aux jeunes filles. En revanche, 
les activités de cardage, de tissage, de foulage, sont 
exclusivement réservées aux hommes, en Haute-Provence, sous 
l'Ancien Régime, contrairement à d'autres lieux du Bassin 
méditerranéen, Grèce, Afrique du Nord, où ce sont les femmes 
qui tissent. "Cardeur à laine", "tisseur à toile", tels sont 
les termes le plus souvent employés pour désigner dans le 
contrat la profession du chef de famille qui marie son fils ou 
sa fille. Le mot "toile" est ici employé dans son sens ancien 
et le plus général de pièce tissée, et désigne une production 




























































































graines de chanvre sont cultivées dans la haute vallée du 
Verdon et les métiers à tisser sont aussi employés pour 
confectionner des étoffes de cette matière. Mais elles sont 
réservées uniquement à l'usage domestique local (linge de 
corps et linge de maison) et ne font l'objet d'aucune 
commercialisation.
"Travailleur à laine", "fabriquant de draps", "tisseur à 
draps", tels sont les autres termes professionnels rencontrés 
dans les documents notariaux du XVII° et du XVIII0 siècles en 
Haute-Provence. Le chef de famille qui s'occupe d'un foulon, 
qu'il tient à location ou dont il est propriétaire, est appelé 
"foulonnier", "maître à foulon", ou, en provençal,
"parandurier".
L'analyse des termes de métier employés par les notaires 
vise aussi à opérer des distinctions d'ordre hiérarchique dans 
les statuts professionnels. Elles ont pour but d'assigner à 
chacun son rang, à la fois socio-économique et honorifique. A 
la classe des maîtres des métiers est opposée celle des 
manouvriers: d'un côté des "mâitres cardeurs à laine", parfois 
des "maîtres tisseurs à toile", de l'autre, de simples 
"travailleurs à laine", ailleurs intitulés "tisserands",
"tisseurs", qui sont des ouvriers n'ayant pas eu accès à la 




























































































l'artisanat local: à côté des maîtres-tailleurs, des maîtres- 
cordonniers, qui tiennent boutique, des tailleurs, des 
cordonniers, qui sont leurs employés.
**********
Comment s'effectue la transmission du savoir profession­
nel, et aussi l'accès à la maîtrise? L'apprentissage, c'est 
une remarque empirique, fait moins souvent l'objet de contrats 
dans les métiers de la laine que dans ceux de cordonniers, de 
chapeliers, ou de maçons. Pour devenir un simple travailleur 
de laine, un tisserand de village, il semble que le savoir- 
faire soit transmis le plus souvent au sein des familles. Il 
arrive** d'ailleu£% que la** qualification de •®^avai??H!^iWâ'“™** 
laine" désigne des individus qui, au sein du ménage, utilisent 
seulement occasionnellement leur savoir de tisserand. C'est le 
cas de certains chefs de famille qui, ayant pris de l'âge, 
occupent le métier à tisser familial, quand les forces leur 
manquent, ne leur permettant plus d'effectuer les gros travaux 
des champs. Dans le contrat de mariage de sa soeur, un berger 
propriétaire déclare promettre "d'enseigner à son beau-frère 
sa vacation de cardeur à laine". Ce genre d'apprentissage 
familial devait être beaucoup plus court que celui 'de ce jeuné‘‘M~" 
homme, Lazare Pati, que sa mère, veuve d ’un aubergiste, met, 




























































































un maître-cardeur de la ville de Riez, à distance de Saint- 
André. Le maître devra lui enseigner à "carder, peigner et 
tisser, et le nourrir à l'égal des autres apprentis".
Un tel apprentissage, prolongé deux ans, conduisait sans 
doute à la maîtrise. Si les contrats de ce type sont rares 
dans le milieu rural des communautés du haut Verdon, c ’est que 
l'accès à la maîtrise restait généralement limité au cercle 
des maisons des maîtres-cardeurs déjà en place, par 
transmission généalogique du père à ses fils. Plaide en ce 
sens la continuité généalogique constatée des maîtres cardeurs 
à laine, qui fait succéder dans les mêmes maisons, génération 
après génération le fils à son père. Ce sont toujours les 
mêmes patronymes, des Chailan, des Gibert, des Fabre, des 
Martel, à Saint-André qu'on retrouve à la tête des maisons de 
"facturiers à draps". Quand Antoine Chailan se marie, en 1638, 
il reste travailler avec son père Henry Chailan, maître- 
cardeur. Ce contrat matrimonial, comme c'est général, stipule 
ce que le père donnerait à son fils, en cas de séparation des 
deux couples parents - enfants: "le père désemparerait une 
boutique et moitié de sa maison, à la Place, capable la dite 
instance pour l'usage des futurs époux, avec un métier à faire 
draps de toile et tous les outils servant au dit métier". Mais 
la séparation ne se produisit pas. Antoine Chailan, et un de 
ses frères, dans une autre maison de Saint-André, devinrent 




























































































devenus muletiers, transportant et commercialisant les draps 
de laine. Les Martel dits "Bernard", qui sont aussi maîtres- 
cardeurs, occupent à la fin du XVIII° siècle deux maisons à 
Saint-André. Ces deux branches collatérales sont issues du 
même ancetre commun, cardeur à laine à Saint-André au début du 
XVI1° siècle. C'est dans une grange appartenant à François 
Martel que, vers 1760 "les filles et les femmes ont coutume de
se réunir lors des veillées pour filer la laine" . Par
ailleurs, on ne trouve pas, au fil du temps. de patronymes
nouveaux qui intéressent le travail de la laine, au niveau des
maîtres des métiers, des marchands ou des muletiers, hormis 
quelques noms de nouveaux venus s'implantant en gendre dans la 
maison des beaux-parents.
Comment s'effectuent la prcduction et la commercialisa­
tion des drape de laine des vallées de Haute-Provence aux deux 
derniers siècles de l'Ancien Régime?
Se pose d'abord la question de savoir s'il existait, ou. 
non, des organisations de métiers, dans le secteur lainier, 
comme dans les autres branches des "arts mécaniques". Un 
premier point est sûr: dans tout le territoire de la Provence, 
dans les grandes villes de Basse-Provence et a fortiori dans 




























































































organisés en corporations jurées, avec privilèges, statuts ... 
Les groupements professionnels qu'on rencontre en Provence ne 
sont pas des corporations, mais des confréries de métiers, 
comme on disait alors des "communautés", terme cher aux 
Provençaux de l'Ancien Régime. Ces corps de métier sont placés 
sous la protection d'un saint patron, et les fonctions de 
dévotion, de charité, de réunion festive y sont au premier 
plan. Des réglementations concernant les normes et la qualité 
des productions peuvent néanmoins être édictées par ces 
confréries de métiers, mais les décisions de cet ordre sont 
formulées et contrôlées au niveau local, par les conseils des 
communautés d'habitants, ancêtres des municipalités. Des 
"gardes jurés", renouvelables annuellement, qui comptabilisent 
le volume des productions et contrôlent la qualité sont nommés 
par le conseil communal. A propos du tissage lainier dans la 
haute vallée du Verdon, pour la seconde moitié du XVIII° 
siècle, les archives du département des Bouches du Rhône 
(série C) ont conservé des comptes de gardes jurés pour les 
bourgs d'Allos, de Colmars et de Castellane. C'est le conseil 
de la communauté qui prend les décisions concernant les normes 
de fabrication. Le 24 décembre 1634, le conseil de la 
communauté de Colmars "a délibéré qu'à l'avenir tous les draps 
qui se feront dans la ville et les hameaux seront que de 





























































































Qu'en est-il à Saint-André de l'existence de confréries 
de métier, en particulier fabrication et transport des draps 
de laine? Les seules traces conservées pour l'Ancien Régime 
sont représentées par les lieux de dévotion aux saints patrons 
protecteurs des métiers. Dans l'église paroissiale de Saint- 
André, une des chapelles est ornée d’un tableau d'autel 
représentant à la fois Saint Jean-Baptiste, Saint Eloi, et 
Saint Roch: Saint Roch, protecteur aussi bien des pestes 
humaines que des maladies contagieuses du bétail; Saint Jean- 
Baptiste protecteur des bergers et des troupeaux ovins; Saint 
Eloi, patron des maréchaux-ferrants et des muletiers. On fait 
d'ailleurs coincider, deux jours consécutifs, les 24 et 25 
juin, les fêtes de la Saint Jean d'été et de Saint Eloi. Ces 
deux jours, le clergé bénit les chevaux et les mulets, et l'on 
organise des courses de chevaux. Dans un autre édifice érigé 
au bourg de Saint-André, la chapelle Notre-Dame de-Pietat, qui 
jouxte les deux foulons du lieu, se trouve un tableau 
représentant Saint Clair, patron des cardeurs à laine.
A Castellane, chef-lieu du bailliage dont dépend Saint- 
André, se trouve une chapelle Saint-Eloi, siège de la 
confrérie des muletiers.
Des indications sur l'implantation des confréries de 
métiers en Haute-Provence sont fournies par l'examen du Grand 
Armorial de Provence, confectionné à la fin du XVII° siècle.




























































































strer leurs armoiries dans ce gros registre conservé au 
département des Manuscrits de la Bibliothèque Nationale à 
Paris?
Il n'en existe pas à Saint-André. En revanche, à 
Castellane, quatre confréries ou communautés de métiers sont 
recensées dans le Grand Armorial. Chacune regroupe plusieurs 
professions :
La première, vouée à Saint Eloi, comprend non seulement les 
marchands muletiers, mais aussi les serruriers, chaudronniers, 
potiers à terre et maçons de Castellane.
La communauté des cardeurs â laine de la ville de Castellane 
énumère les spécialisations professionnelles suivantes: 
cardeurs à laine, tisseurs à draps, paranduriers; tisseurs à 
toile, mais s'étend aussi à d'autres professions: menuisiers, 
tonneliers, fustiers, chapeliers.
Le nombre de métiers groupés au sein de la même confrérie 
dépend de l'importance numérique et économique de la ville où 
elles sont implantées. A Manosque, au moins deux fois plus 
peuplée que Castellane, parmi les six communautés de métiers 
ayant fait enregistrer leurs armoiries, l'une est réservée 
exclusivement aux tisserands. Elle est intitulée "communauté 
des cardeurs à laine", sans autres précisions. En revanche, à 
Annot, à l'est de Saint-André, dont le chiffre d'habitants est 
la moitié de celui de Castellane, la seule communauté 




























































































intitulée: "communauté des arts et métiers de la ville 
d'Annot". Toutes les professions "mécaniques" sont, dans ce 
petit bourg, regroupées sous le même bannière.
Les artisans maîtres des métiers qui vivent à Saint-André 
entretiennent-ils des liens de confraternité professionnelle 
ou de subordination avec les communautés de métiers des bourgs 
voisins, en particulier le chef-lieu de viguerie, Castellane? 
Rien ne permet de l'affirmer. C'est aussi poser la question de 
l'existence d'un contrôle institutionnel de l'accès à la 
maîtrise. Le titre de mâitre, que le notaire local n'omet 
jamais d'inscrire avant le nom de certains individus, qui 
s'occupent d'activité de tissage, titre qu'il ne donne jamais 
à d'autres individus, a-t-il fait l'obj“L d'une reconnaissance 
officielle par les communautés de métiers? Il n'est pas 
possible, faute de sources explicites, de répondre dans un 
sens ou dans l'autre.
Dans la pratique, il convient de distinguer le travail et 
la rémunération des manouvriers, les travailleurs à laine, et 
ceux des maîtres. Les premiers, à ce qu'il semble, n'ont pas 
accès à la phase de commercialisation. Dans les familltes de 
manouvriers, le père et un ou plusieurs de ses fils tissent 
dans une des pièces de leur maison (soit dans la salle du 
premier étage, qui comporte souvent une petite ouverture, le 




























































































une pièce humide de plein-pied avec la rue) la laine que leur 
a fournie un maître; laine que les femmes de la maison ont 
filée. Les manouvriers travaillent toujours à domicile et sont 
rémunérés à façon, selon le nombre de pièces fabriquées. 
Travail saisonnier, durant les mois d'hiver (qui est assez 
long dans ces montagnes), constituant seulement un revenu 
d'appoint du ménage. La rémunération estimée doit être 
rarement versée en espèces, sauf pour éteindre des dettes. Le 
maître-cardeur, bien doté en terres, offre sans doute souvent 
une rémunération en denrées, en grains de semence, en bétail, 
en services.
Les maîtres-cardeurs organisent la production des draps 
et leur commercialisation. Certains d'entre eux, à la fois 
tissent dans leurs maisons et font tisser des laines par les 
manouvriers. D'autres sont entièrement occupés par leur 
négoce. Un Jean Fabre, maître-cardeur à Saint-André, au début 
du XVIII° siècle, est ailleurs intitulé "facturier à draps", 
plus tard "marchand” ou "marchand-drapier". L'inventaire de 
ses biens à son décès énumère les balles de laine achetées par 
lui dans des foires proches ou lointaines, les écheveaux de 
laine qu'il a fait filer, les pièces de drap cordeillat qu'il 
a fait tisser. Deux de ses fils seront des négociants actifs, 
courant les foires pour vendre leur production.
A cette phase de l'écoulement des productions sur les 




























































































groupe des muletiers (il n'existe aucune voie carrossable), 
comprend au village de Saint-André, en permanence une 
quinzaine de chefs de famille. Les longues caravanes de 
mulets, qu'avec leurs fils, leurs beaux-frères, leurs cousins, 
ils conduisent jusqu'aux foires et aux villes de Basse- 
Provence, surtout Marseille, et en Piémont jusqu'à Turin, ne
transportent pas que des pièces de laine, mais aussi des
grains, et. au retour, du vin, de 1'huile d'olive, de la
morue, des produits manufacturés. Cependant, les liens entre 
les marchands fabriquants de laine et les muletiers sont 
particulièrement serrés. Des glissements des professions du 
transport à celles de la fabrication des draps s'observent. 
Tel muletier est ailleurs appelé marchand ou marchand de 
draps. Il est significatif de noter que le promoteur de la 
mécanisation du tissage lainier de la haute vallée du Verdon, 
dans les années 1820, créateur des premiers ateliers 
concentrés, avait été, dans sa jeunesse, muletier, commerçant 
dans les foires de Provence, du Dauphiné, du Piémont. Cet 
André Honnorat a laissé des "mémoires de sa vie" où il raconte 
comment il réussit à amasser les sommes d'argent nécessaire à 
ses futurs investissements industriels, par le commerce des 
bestiaux, des laines, et même par la contrebande du tabac avec 
le pays de Nice.
Une autre preuve des liens serrés que nouent les familles 




























































































laine est fournie par l'analyse des alliances matrimoniales. 
Au moment de faire entrer une belle-fille dans sa maison, le
maître-cardeur porte volontiers son choix, pour le fils
héritier. soit sur la fille d'un ménager des villages
alentour. soit sur celle d ' un muletier. Ce choix peut
s'expliquer par les liens commerciaux, les solidarités du
travail déjà établies entre les marchands-drapiers et les 
transporteurs. Le lien matrimonial vient renforcer les liens 
professionnels. Le groupe des muletiers lui-même, sans doute 
du fait de son importance numérique, fait preuve d'une forte 
endogamie, à la fois sociale et spatiale;— sociale: les 
alliances entre familles de muletiers sont fréquentes, plus 
fréquentes que dans tout autre groupe professionnel;—  
spatiale: les muletiers qui parcourent les routes à travers 
toute la Provence, et une partie du Piémont, épousent presque 
toujours des filles de leur village ou du bourg voisin. C'est 
aussi viai des ma:Lies—cardeurs et des marchands-drapiers. Les 
leconscicucxoits globales a une période donnée retrouvent des 
chaînes d'alliance horizontales entre beaux-frères, avec des 
renchaînements d'une génération à l'autre.
Ces témoignages des solidarités, à la fois d'ordre 
professionnel et familial sont surtout nets à l'échelle locale 
et uucro-régionale. L'importance des liens commerciaux entre 
les communautés de Haute-Provence et les villes de Basse- 




























































































sous-estimé par le recours à des sources émanant uniquement de 
la Haute-Provence. A la faveur de l'émigration des cadets 
venus s'installer en ville, se créent des réseaux d'accueil et 
de solidarité pour les marchands et muletiers des hautes 
vallées. A la lecture d'une longue correspondance, conservée 
dans les archives départementales des Alpes-de-Haute-Provence, 
il est aisé d'établir les liens, renouvelés à chaque 
génération, entre une famille de marchands de Thorame (entre 
Colmars et Saint-André), qui font fabriquer des draps 
cordeillats, les Boyer, et la branche de la même famille 
établie dans le négoce à Marseille. D'autres cas similaires, 
qui n'ont pas laissé de traces dans les archives de Haute- 
Provence ont dû exister.
Il est difficile d'évaluer la prospérité des maisons de 
Haute-Provence qui s'occupent de la commercialisation des 
draps de laine. Le marché des draps cordeillat est précaire, 
et le devient particulièrement dans la seconde moitié du 
XVIII° siècle du fait, entre autres, de la concurrence de 
draps moins solides, mais plus fins. Les importants débouchés 
vers le Piémont sont aussi brutalement compromis, en 1760, par 
des mesures protectionnistes instaurées alors par les Etats 
Sardes. On tente de limiter l'étendue de la crise en 
pratiquant une contrebande ... officieuse. Le prix des draps 
cordeillats (de 25 à 30 livres) semble ne pas suivre le cours 




























































































XIV et celui de Louis XVI. Tout cela n ’est pas trop grave pour 
les maîtres-cardeurs et les marchands-drapiers de la région de 
Saint-André, qui ont su diversifier leurs sources de revenus. 
Petits négociants en laine, ils sont en même temps proprié­
taires terriens, prêteurs d'argent pour les particuliers et 
les communautés villageoises. Leur mentalité va à l'encontre 
du concept de spécialisation exclusive dans un seul secteur 
professionnel. En période de prospérité, sous l'Ancien Régime, 
ils préfèrent convertir leurs gains en rente foncière plutôt 
que de se lancer dans des investissements industriels. Leurs 
fils vont au collège, acquièrent le statut envié au village de 
"bourgeois vivant noblement".
**********
Il faudra attendre le XIX° siècle, les années 1820-1830, 
pour voir apparaître les premiers investissements du secteur 
lainier dans des machines à carder et à tisser, installées 
dans des ateliers concentrés. Les conditions de travail en 
sont bouleversées. L'offre d'emploi s'accroît rapidement, 
après la stagnation de la fabrication entre la période 
révolutionnaire et la Restauration. Les fabriques de draps 
nouvellement construites autour des anciens foulons s'im­




























































































Saint-André. Vers 1830, trois fabriques y emploient plus de 
120 personnes.
Le mode de rémunération est devenu salarial: salaire 
horaire, faible pour les femmes, encore plus faible pour les 
enfants, qui s'occupent du lavage et du filage des laines 
(mais on voit apparaître des hommes ouvriers-filateurs sur 
machines): salaire à la pièce pour les hommes, ouvriers- 
cardeurs et tisserands.
Les listes nominatives qui commencent à être dressées en 
1836 sont riches d'enseignements. L'indication des professions 
de tous les membres du ménage met en lumière la complémentari­
té qui persiste entre activité agricole et travail industriel. 
Ici, le chef de famille est agriculteur, et deux de ses fils 
sont tisseurs, une des filles est fileuse. Ailleurs, c'est le 
père qui est "conducteur de cardes", et un ou plusieurs fils 
sont agriculteurs. Les ménages restent propriétaires de terres 
cultivables. Le salariat n'a pas entraîné une prolétarisation 
vraie.
A Saint-André, les changements sont plus marqués au 
niveau des structures du groupe familial de résidence. On 
assiste à une nucléarisation du groupe familial. Les ménages 
faisant coexister les deux couples mariés, des parents et d'un 
des enfants, caractéristiques du modèle de famille-souche qui 
s'était maintenu jusqu'à la fin du XVIII° siècle, deviennent 




























































































d'un salaire régulier offert aux jeunes hommes qui a réussi à 
casser la vieille coutume de l'institution de l'hêritier- 
successeur? Ou bien, un ensemble de facteurs variés, à la 
fois, économiques, culturels, sociaux, psychologiques, est-il 






























































































Registres des notaires de Saint-André-les-Alpes déposés aux 
Archives départementales des Alpes-de-Haute-Provence à 
Digne, sous la cote: 2 E Saint-André, articles 1 à 67.
1 E Boyer, papiers de famille, au même fonds d'archives.
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